La confrontation.

Nous quittons Bohicon, cette ville où s'activent vendeurs et ouvriers. Le bâcher nous éloigne des nuages d'essence douteux des nombreux zim-chaa et du bruit des klaxons.

Sur une petite route de sable ocre criblée de nids de poule, les dix-sept étudiants que nous sommes partent vers l'inconnu. Il paraît que les habitants d'un petit village nous attendent.

À notre arrivée, une nuée d'enfants aux visages ensoleillés nous guident parmi les cris de joie jusqu'aux villageois qui fêtent notre arrivée. Un accueil tonitruant de danses, de chants et de musique nous laisse sans voix, personne ne peut encore exprimer l'immensité de ce que l'on découvre et rien ne nous permet de penser à l'instant qui va suivre. Chaque minute qui passe dès la descente du bâcher restera gravée dans nos mémoires.

 Après une visite triomphale du village, nous disposons enfin d'un moment de repos. Je m'imagine un instant comment sera le contact avec le groupe d'étudiants béninois que nous avons prévu de rencontrer. Les sentiments d'angoisse et d'enthousiasme se mêlent dans ma tête. Une multitude de questions se présentent depuis notre arrivée au Bénin et je suis impatiente de pouvoir y répondre.

La confrontation tant attendue arrive enfin. Le premier contact avec les Béninois est étonnamment froid et timide. Je m'attendais plutôt à un enthousiasme incomparable de se connaître, car nous ne restions pas longtemps au sein de ce village. Au fil des jours, s'engagent quelques discussions plutôt formelles et c'est avec de grands efforts des deux côtés que nous en arrivâmes aux sujets qui nous travaillaient tous. Pour le groupe Suisse, un désir de connaître la vision des Béninois, du monde et de l'Afrique était important. Mais aussi, de connaître les problèmes auxquels ils sont confrontés au quotidien. Car tous les jeunes partant dans ce genre de camps culturo-humanitaires cherchent à trouver des solutions pour rendre leurs vies meilleures. Je sentais dans notre groupe une soif d'apprendre et de comprendre la culture des Béninois. Chacun souhaite s'imprégner de leur mode de vie pour mieux comprendre leur manière de voir, de comprendre et de résoudre des situations ou des problèmes constamment présents.

Mais cela ne fut pas simple affaire, car rien que notre séjour de sept jours a réussi à changer toute l'économie d'un village. Des petits magasins bricolés devant les maisons de la rue principale s'installent peu à peu, les femmes tressent les cheveux des filles de notre groupe et on ne parle même pas du travail des couturières lorsque nous sommes rentrés de Bohicon les bras chargés de tissus. Voilà un premier aspect qui n'eut pas des effets moindres sur notre intégration. L'idée que nous sommes blancs et fortunés se confirme à leurs yeux de cette manière sans que nous puissions y faire quoi que ce soit.

En plus de cela, les Béninois ne semblent pas vouloir nous laisser s'immerger dans leur quotidien. D'une part, nous avons beau leur poser des questions sur leur famille ou leur situation, ils nous diront que tout va bien. D'autre part, dès que nous discutons, certains ne veulent en apprendre que sur nous et notre manière de vivre. Ceci, comme si nous arrivions avec des éléments pour les rendre comme nous sans rien leur « demander » en retour.

Ces intérêts complètement différents créèrent une réelle collision dans les esprits de tous. Ce fut une surprise à laquelle nous n'étions pas préparés. Toutefois, il est normal que les attentes des Béninois ainsi que celles des Suisses soient déséquilibrées et j'en garde malgré tout un souvenir très enrichissant. 

Ces expériences avec des jeunes d'un univers totalement différent m'ont beaucoup troublées. Autant de surprises, de déceptions et de succès ont rendu ce voyage inoubliable et ont changé ma manière de voir le monde.
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